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AVANT-PROPOS. 


LR de ces Réflexions n’a 


pu voir fans frayeur les dan ‘ers 
auxquels fe font trouvés expoñés 
fes concitoyens dans des exhuma- 
tions précipitées , & par la multi- 
nplicité des inhumations dans les 
| Eplifes. Il s'eft appliqué à démôn- 
trer l'abus de cesufages, & à don:- 
ner des moyens d'en prévenir les 
fuites & d’encorriger les funeftes 
effets. Les accidens fâcheux & 
fans nombre qui fe font pailés fous 
fes yeux, joints à ceux dont les 
écrits publics ont fait mention 


dans différens temps, ont été de 


houveaux motifs d'accélérer un 


travail auffi important. Il étoit 


effentiel de remonter à l’origine 
a 2 
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Ed Avant-Propos 
& aux époques. des inhumations 
dans les églifes , de démontrer 
qu'elles s'étoient établies par 
l'ambition , & accréditées par la 
cupidité, de préfenter un tableau 
des malheurs quelles enfantent 
tous les jours, enfin d'indiquer 
des moyens de remédier à la conta- 
gion inévitable qui en réfulte, &c. 
Ce font autant d'objets que l’Au- 
teur a développés avec foin , en 
appuyant fcrupuleufement fes rai= 
fonnemens de preuvès démonftra- 
tives. Ces Réflexions ont été ren: 
dues publiques pour la premiere 
fois par la leure qu’en a fait 
M. Navier à l’Académie de Châ« 
lons-fur-Marne, le Mercredi 7 Jan- 
vier 1767. On avoit alors conçu 
_des plans de réforme pour remé- 
dier à ces abus : mais une multi- 
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AvranT-Prôros 
tude d'obftacles & de contradic- 
tions qu'il falloit concilier , en 
ont différé l'exécution jufqu’à ce 
jour. L’Auteur a mis ces délais à 
profit , pour recueillir beaucoup. 
de faits ultérieurs & d’obferva- 
tions publiées par des Savans ani- 
més d’un zele infatigable pour le 
bien public, 

Rien n'eft plus capable aujour- 
d'hui de faire concevoir des efpé: 
rances pour la réuflite d’un projet 
aufli effentiellement lié à l’intérèt 
des citoyens, que l’Ordonnance 
rendue par M. l’Archevêque de 
Touloufe , le 23 Mars 1775 ; & 
l'Arrêt pour l’homologation de 
cette Ordonnance prononcé par 
le Parlement de la même Ville, 
le 31 Mars fuivant. Tous les 
 çitoyens éclairés voient avec la 
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plus grande fatisfation ce Prélat 
diftingué , faire revivre les faints 
Canons pour venir au fecours de 
l'humanité, viétime de l'ignoran+ 
ce & des préjugés. Cette démar- 
che, vraiment digne du fiecle où 
nous vivons, & qui ne peut man- 
quer de faire époque dans l’hif- 
toire, nous annonce d'avance les 
difpofitions des autres Prélats de 
l’'Eglife de France, dont l’ardeur 
pour l'utilité temporelle du trou- 
peau confié à leurs foins, marche 
à côté de la follicitude qui les 
anime pour leurs befoins fpirituels. 
Nos premiers Pafteurs , jaloux 
fans doute de concerter avec les 
vrais dépofitaires des Loix les 
mefures qu'ils fe propofoient x 
cetégard, pour Favantage de Fhu- 
manité , n'ont sou rien ordonner 


AvANT-PROPOSs. : vi 
Sur cet objet , fans leur cor- 
cours (1). Defirant ardemment d’u- 
nir leur autorité à celle des Magif 
trats , ils n'ont attendu que ces 
momens favorables , où la juftice 
& la bonté du Roi ont mis le com- 
ble aux vœux de la nation > pour 
faire éclater leur zele contre des 
abus auffi préjudiciables aux peu- 
ples , que ceux dont on fait l’'ex- 
pofé dans cet Ouvrage. 
Pourroit-on faifir un inftant plus 
favorable pour donner au Public le 
fruit des travaux de M. Navier fur 
cette matiere , que celui où le 
Clergé affemblé pazoît difpofé à 
la faire entrer dans le nombre des 
objets intéreffans dont il doit s’oc- 
cuper ? 


(1) Mandement de M. PArcheyèque de 
Touloufe, 


« 


vi - AvAnNT-Prords: 
Nous efpérons avec fondement 
que les Magiftrats appuieront du 
concours des Loix, les mefures 
fages que prendra l'Ordre Hiérar- 
chique , pour réformer utilement 
& efficacement un article aufli 
effentiel de l’adminiftration ecclé- 
fiaftique & civile. | 


CORRECTIONS. 


P AGE 2 , ligne 17, fupprimez l'& € la 
virgule qui précede. : 

Page 3, lig. 183 dropuit, lifez produit. 

Page 17, lig, 3 ;inhumat-, lifez inhumationss 
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RÉFLEXIONS 


SUR LES DANGERS 


DES EXHUMATIONS 
PURVÉ CTP TETE SES 
LT So Uk L'EVrA LS | 

DES INHUMATIONS 

DANS LES ÉGLISES, &c. 

Lues dans une Affemblée de l'Académie 


des Belles-Lettres, Sciences & Arts 
de CH4ALONS-sUR-MA4RNE. 


FAO L les fociérés littéraires & 

“S ) académiques ont pour objet 
HM## dans leur établifflement, 
tout ce qui peut devenir utile à l'hom- 
me ; on peut dire que rien ne les inté- 
refle autant que ce qui a rapport à fa 
confervation. Nous devons donc, à 
: l'exemple des plus célebres Académies, 
faifir avec empreflement voutes les 
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2 RÉFLEXIONS SUR LES DANGERS 
occafñons qui fe préfentent de figna- 
ler notre zele à cet égard , & donner 
des preuves fenfbles de nos foins pour 
tour ce qui regarde le bien de l’huma- 
nité. Ce font ces motifs qui m'ont fait 
naître le deffein de repréfenter les dan- 
gersauxquels on feroit expofé par l’ex- 
humation précipitée des cadavres dépo- 
fés dans lescaveaux desEglifes, ou inhu- 
més dans les Cimetieres des Paroifles. 

Il eft quelquefois inévitable d’in- 
terdire ou de changer les Cimetieres 
de quelques Paroifles, ou de travailler 
à ces fouterreins, que par un ufage 
abufñf on remplit journellement de 
corps morts. Nous croyons donc entrer 
dans les vues de bien public, & desMa- 
giftrats qui nous gouvernent , en dé- 
montrant les dangers auxquels on 
expoferoit les Citoyens, en faifant ex- 
humer les corps avant qu'ils fuffent 
éntiérement, confumés. 

Les corps morts des animaux éprou- 
vent fucceflivement les différens degrés 


pEs ExXHUMATIONS, &c. 3 
de la fermentation putride, qui doit 
les conduire à leur deftruétion totale. 
Ces premiers degrés font peu fenfibles, 
d'autant qu’ils ne font encore que les 
produits d'une foible altération des 
liquides ; mais lorfque la défunion fe 
fair dans les folides, qu’elle pale fuc- 
ceflivement dans les fibres charnues, 
nerveufes, tendineufes, & jufque dans 
leurs parties intégrantes, il en réfulce 
des combinaifons bizarres d’une fécidi. 
té infupportable, délétaire & deftruc- 
tive de tous les êtres vivans. Ce font 
autant de poifons fubrils & léthiferes 
qu'on ne fçauroit trop redouter, Les 
exhalaifons qui en émanent font d’au- 
tant plus nuifibles , qu’elles font le 
dropuit de combinaifons falino-fétides 
putréfiées , & l'effet des derniers efforts 
de la corruption , qui rompt, divife, 
brife & détruit tumultueufement ce 
que la nature avoit uni avec tant d'art 
fous la main puiffante du Créateur. 


Si le monftrueux mélange qui réfulte 
| À 2 


4 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 
de la putréfaction, vient à s’élever dans 
Parhmofphere fous la forme d’évapora= 
tions ou d'exhalaifons infeêtes , il pé- 
netre jufque dans la fubftance intime 
des organes tendres & délicats des 
corps animés, où il porte infaillible- 
ment des principes de deftruction rou- 
jours dangereux & fouvent mortels. 
Si les animaux qui périffent de mort 
violente, n'étant point inhumés, exha. 
lent des vapeurs fétides |, capables 
d’infeéter l’athmofphere à une diftance 
confidérable ; que ne doit-il pas réful- 
ter de Îa putréfaction des corps qui 
meurent de différentes maladies conta- 
gieufes, épidémiques, &c f Le pro- 
verbe italien : Morta la beflia morto il 
veneno, ne peut être appliqué ici. Il 
concerne particuliérement les bêtes 
vénéneufes , dont le poifon confifte 
dans la morfure qu’elles font étant 
irritées, mais qui font très-faines dans 
Jeur propre fubfiance ; témoin la vi- 
pere, qui eft de rous les ferpens connus 


DES EXHUMATIONS, &Cc.  S$ 
en Europe le plus redoutable par fa 
morfure, dont la chair néanmoins eft 
très faluraire , prife en fubftance, ainfi 
que les bouillons qu'on en extrait. Les 
émanations putrides de certaines ma- 
ladies, font d’une toute autre nature 
que les poilons les plus fubrils des bêtes 
vénéneules. Ces miafmes ont un tel 
degré d'action & de malignité, que 
nous voyons les plus fâcheux accidens 
produits par quelques arômes de ces 
levains empoifonnés, communiqués 
foit du vivant des malades, foit après 
eur mort (1). Combien de ces péril- 


(1) Depuis la lecture de ce Mémoire , la 
Gazette de France du 25 Juin 1773, pag. 228, 
rapporte un événement des plus facheux, qui 
confirme ce que nous avançons. En voici les 
paroles: ‘un 

« Le 20 Avril dernier, on creufa à Saulieu 
» dans la nef de l'Eglife de S. Saturnin , une 
>» fofle pour une femme morte de fievre pu- 
» tride. Les fofloyeurs découvrirent le cercueil 
» d’un corps enterré le 3 Mars précédent. En 
» defcendant dans la fofle le cadavre de la 
>» femme, la biere s’entrouvrit, ainfi que le 
» cercueil dont on vient de parler, & il fe 
» répandit {ur le champ une odeur fi fétide, 
» que tous les afliftans furent forcés de fortir, 
» De cent vingt jeunes gens des deux fexes 
p qu'on préparoit à la premiere Communion, 


? 


6 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 
leufes maladies fe tranfmettent par le 
feul contact, où par l'air contagieux 
que l’on refpire auprès des malades qui 
en font attaqués, La plus légere partie 
du virus de la petite-vérole infinuée 
dans Le corps d’une perfonne très-faine, 
y produit en peu de témps une mala- 
die , qui ne répond pas toujours par la 
douceur & la bénignité de fes fymptô- 
mes aux intentions de ceux qui y ont 
introduit ce poifon (1). 

æ cént quatorze tomberent dangereulement 
» malades, ainfi que le Curé & le Vicaire, 
» les fofloyeurs & plus de foïxante-dix autres 
» perfonnes , donc il eft mort dix-huit per- 
» fonnes, y compris le Curé & le Vicaïre, qui 
» Ont éré enlevés des premiers », M. Maret, 
Docteur enMédecine, &Secretaire de l Académie 
de Dijon, rapporte cet événement d’une ma- 
niere plus détaillée par une Lettre inférée dans 
Je Journal Encyclopédique de Septembre 1773, 
& rapportée dans le recueil du Mémoire fur 
les Cimetieres de Verfailles, pag. 72. Cette 
Lettre fe trouve aufli dans un Mémoire qu’il 
a publié depuis fur le même fujet, imprimé à 
Dijon, chez Cauffe; fe trouve à Paris, chez 
Moutard , Libraire , Quai des Auguftins. Je 
n'ai point vu ce Mémoire, non plus que celui 
de M. Olivier, Médecin de Montpellier , fur 
les Sépultures des Anciens , où l’on démontre 
qu’elles éroient hors des villes,8&cc. M.Huberman 
en Autriche a écrit fur le même objet. Voyez 


page 4 du Recueil de Verfailles. 
(1) C’eft ce que M, d'Origny, Docteur-Régent 


DES ExHumaATioNs, &c. 7 

On a vu des Anatomiftes périr très- 
promptement pour avoir ouvert ou 
difféqué des corps morts de maladies 
contagieufes ; ils font au moins expofés 
à quelque funefte accident , lorfqw'ils 
ont des plaies aux mains, ou qu'ils fe 
bleffent en difléquant de tels fujets. 
Un jeune Médecin de ma connoiflance 
qui travailloit à l'ouverture d’un corps 
mort du fcorbut, s'étant bleflé & en- 
tamé la main avec l’inftrument dont il 
fe fervoit, éprouva en moins de vingt- 
quatre heures des accidens très-graves, 
qui ne fe difiperent qu'avec beaucoup 
de peine. J'ai moi-même été attaqué 
dans l’efpace de quelques heures d’une 
efquinancie des plus violentes, pour 
avoir porté par mégarde [a main à la 
bouche , en travaillant fur un cadavre. 
Que n’aurions-nous donc pas à 
craindre , fi l’air étoit infecté par lex- 


de la Faculré de Médecine de Paris, a démontré 
dans fes fages & favantes réflexions fur l’Ina- 
eulation. À Paris, vol,in-12, chez Defäint , 1764. 
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8 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 
humarion d’un nombre de cadavres qui. 
feroient péris par des maladies contae 
gieufes ? Il eft important d'obferver 
que les corps des hommes font fufcep- 
tibles d’une putréfattion plus grande 
& beaucoup plus dangereufe que ne 
le font ceux des autres animaux. Certe 
différence vient particuliérement de 
celle des alimens dont ils font ufage. 
Plus minufve in putredinem vergunt 
animalia , pro varietate alimenti quo fe 
Juftinent. 

Les émanations infettes que répan- 
droient dans l'air ces cadavres en partie 
corrompus ou confumés, fe tranfmet- 
troient certainement plus. ou moins 
abondamment à tous ceux qui fe trous 
veroient placés dans cette athmofphere 
de contagion. Les liqueurs animales 
une fois imprégnées de cesexhalaifons 
méphiciques , auroient bientôt pris 
leur caractere, & feroient des progrès 
rapides vers leur deftruétion, Combien 
de fois n’a-t-on pas vu des exhalaifons 


DES EXHUMATIONS, &C. 9 
de certe nature fortir des entrailles de 
la terre pendant les exhumations , fe 
répandre dans l’athmofphere , détruire 
ou abforber l'élafticité de l'air, & fuf- 
foquer fubitement des hommes d’ail- 
leurs fains & robuftes. 

La putréfaction volatilife extrême- 
ment les fubftances animales, & en 
rend Jes exhalaifons pernicieufes. Celles 
‘des cadavres qui ont été retenues pen- 
dant long-temps dans les entrailles de 
la terre ont fouvent été peftilentielles. 
Un Général de Carthage ayant fait ou- 
vrir un lieu de fépulture devant une pe- 
tite Ville de Sicile pour y faire des re- 
tranchemens, la pefte fe mit dans fon ar- 
mée, La Ville de Lectoure fut afligée 
Pannée 1744 d'une maladie épidémi- 
que, qui fit périr près d’un tiers de fes 
habitans. On en attribua la caufe à 
un vieux Cimetiere , où l’on avoit fait 
des travaux profonds. 

La tranfpiration animale, même 
celle des corps fains, nu à elle eft 
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10 REFLEXIONSSUR LES DANGERS 
trop abondante & renfermée dans des 
lieux d'où elle ne peut pas fe difliper 
devient bientôt fufceptible de corrom- 
pre l'air & de détruire fon reflort vivi- 
fant. Celle des mourants eft conta- 
gieufe, fur-tout dans les maladies épi- 
démiques. Des exhalaifons de morts & 
de mourans ravagerent par leur ma- 
lignité l’armée romaine victorieufe 
dans Syracufe, fous le commandement | 
de Marcellus. 

Les émanations putrides des fub- 
ftances animales corrompues, fe pro- 
pagent & occupent des efpaces immen- 
fes, Le Chevalier d'Igby rapporte que 
des vautours font venus de deux ou 
trois cens lieues à l'odeur des corps 
morts qui étoient reftés fur la terre 
après de grandes batailles. 

De telles exhalaifons devenues con- 
tagieufes, fe communiquent de proche 
en proche , & pour ainfi dire en fe 
regénérant de leurs propres cendres, 
ou d’animal à animal : elles deviennent 


DES ExaumATions, &c. 11 
enfin généralement contagieufes, & 
propres à ravager des Provinces, des 
Nations, des Empires. Il en eft de 
même chez les animaux que chez les 
hommes, « Une baleine morte, dit 
» Boerhaave, qui a été jettée par la 
» mer fur le rivage, peut infecter tout 
» un pays d'exhalaifons peftiférées ». 

La terrible épidémie qui a régné 
en 1744 & 1745 {ur le gros bétail, 
s’'eft communiquée de proche en pro- 
che dans toute la France & prefque 
dans toute l'Europe. On croit que cette 
épidémie devoit fon origine aux ex- 
halaifons putrides d’une grande quan- 
tité de chevaux & d’autres bêtes mortes 
dans les armées. Qu’il nous foit permis 
de rappeller ici les foins que nous nous 
fommes donnés conjointement avec 
Meflieurs les Officiers municipaux de 
cette Ville, pendant le long efpace 
de temps qu'a duré cette épidémie, 
pour en empêcher la communication 
aux animaux fains, ainfi que les fuites 
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fâcheufes qui pouvoient en réfulter 
pour les hommes. A fin d’obvier à d'auffi 
funeftes inconvéniens , nous avons fait 
inhumer avec exactitude les corps des. 
bêtes mortes, & fans permettre qu’elles 
fuflent dépouillées. Nous avons veillé 
attentivement à ce qu'il ne fe débirâe 
aucune viande de bête malade ; & 
pour éviter toute efpece de furprife 
dans un objet de cette importance, 
noûs vifitions ces animaux & les exa- 
minions fcrupuleufement dans les bou- 
cheries, où l’on tuoit & où l’on ouvroit 
fous nos yeux toutes les bêtes deftinées 
pour l’ufage du Public, On avoit foin 
alors de marquer d’un fer rouge à dif- 
férens endroits les bêtes reconnues fai- 
nes, & ce fer portoit les Armes de la 
Ville, afin d'éviter Le doi, & d’arrêter 
la cupidité de ceux qui cherchoient à 
vendre de la viande de bêtes malades 
& même mortes de la maladie régnan- 
te. On fe fouvient encore qu'il y avoit 
des perfonnes qui faifoient alors ce 
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criminel & frauduleux commerce, qui 
ont été arrêtées & punies comme elles 
le méritoient. 

Pour rendre nos démarches plus 
utiles dans de telles circonftances, nous 
avons étudié avec attention la naturede 
l'épidémie du gros bétail , par les ou- 
vertures des bêtes mortes de la maladie 
courante; nous avons indiqué les 
moyens que nous avons cru les plus 
propres à la prévenir & à la difliper, 
& nous en avons rendu compte au 
Public dans une Diflertation imprimée 


en 1746. Par ces précautions aflidues, 


les habitans de cette Ville ont été 
prefque entiérement garantis de diffé- 
rentes épidémies, qui ont beaucoup 


afigé tous les endroits où l’on avoit 
négligé cet important objet, Nous 


avons enfuite publié un Ouvrage fur 


quelques maladies populaires qui ont 


régné dans différens cantons de la Pro- 
vince & du Royaume; nous y avons 


fait voir que ces maladies devoient 


14 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 
être attribuées en grande partie à cette 
épidémie zootique, 

Lancizi, célebre Médecin d'Italie, 
nous a tranfmis nombre d'exemples de 
contagions arrivées par la fouille des 
terreins qui contenoient des cadavres. 
Il eft même perfuadé que toutes les 
fois que la terre eft ouverte à de cer- 
taines profondeurs, foit artificielle- 
ment, foit par des tremblemens de 
terre, l'air en eft toujours altéré au 
point d’occafionner fouvent de funeftes 
épidémies. Non enim inficiamus tum 
cadavera infepulta , tum fubiro apertos 
telluris finus , fepulchra.. .. cœlum üta 
afficere ut morbidum fiat peftiferum- 
que (1). 

Si les corps exhumés avant qu'ils 
ajent parcouru tous les différens degrés 
de diflolution & qu'ils foient parvenus 
à leur entier defléchement , expofent 
les vivans aux plus grands dangers s 
les corps des animaux quelconques 


(x) Lancizi de noxiüs paludum effluris, 


us dé ll — 
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deftitués de vie & expofés en plein air; 
produifent également de fâcheux ac- 
cidens ; quoique l'air libre où ïls fe 
trouvent, emporte continuellement les 
émanations putrides qui s’en élevent à 
mefure qu'ils fe corrompent. Nous 
avons un exemple frappant de ces 
funeftes effets dans une maladie qui 
ravagea en Bohême, pendant la der- 
niere guerre, une partie de l’armée 
françoile ; maladie que l’on à toujours 
attribuée , avec fondement , aux exha- 
laifons putrides, tant des hommes que 
des animaux , dont la terre étoit cou- ' 
verte; parce que la violence du froid 
ne permettant pas de les inhumer ,on 
les entafloit dans des puits, où on les 
laïifloit expolés à l'air. 

Que maurions-nous donc pas lieu 
de craindre des débris de corps morts 
détruits par la putréfaction, s'ils étoient 
expofés en grand nombre à unair libre? 
La prodigieufe quantité de miafmes 
putrides qui s’en exhaleroient ; infeête… 
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roient tellement l’athmofphere, qu’il 
yauroit tout àrifquer pour les hommes 
-_& pour les bêtes qui feroient exposés 
à ces mortelles exhalaïfons. L’efpece 
d’analogifme que ces émanations con- 
fervent encore avec les fubftances ani- 
males, les rend plus propres à les per- 
vertir. Ces exhalaifons s’infinuant dans 
les corps vivans par les pores de fa 
peau, par les voies de la refpiration, 
_ par lesalimens, infeétent les liquides ;. 
enflamment les folides, & les détruifent 
par une prompte. putréfaction. 

Les terreins des Cimetieres font 
toujours imbus d’exhalaifons délétaires 
des cadavres corrompus ; il eft done 
dangereux de les ouvrir, & prefque . 
toujours funefte d’y faire de longs tra- 
vaux, particuliérement des fouilles 
profondes, lors même qu’on n'y trouve 
plus de veftige de cadavres. Tout le 
monde fçait que les Fofloyeurs ne 
peuvent creufer une fofle fans fufpen- 
dre leur travail. Ils fe fentent fufoquer 


/ 


DES EXHUMATIONS, &c. 17 
lorfqwils le continuent trop long- 
temps. 

Huit hommes forts & robuftes que 
nous avions employés pour l’inhuma- 
des os renfermés dans le charnier du 
Cimetiere de Notre-Dame de cette 
Ville, eurent beaucoup de peine à finir 
ce travail; & leur fanté en fut fi alté- 
rée , que leurs vifages étoient défigurés. 
Ceux que la curiofité faifoit approcher 
de trop près ces oflemens , éroient fu= 
bitement frappés d'une odeur infecte, 
& forcés de fe retirer. 

On a obfervé que les liqueurs ani- 
males deviennent corrofives par la 
putréfaction, En voici un exemple 
entre autres : « Plufieurs enfans , dic 
» Baynard, jouoient avec le cadavre 
>» d'un pendu mort depuis plufieurs 
» mois. Le plus hardi d’entre eux 
» frappa d’un coup de poing la poitrine 
» nue de ce cadavre : il en jaillit une 
» liqueur corrofive qui toucha le bras 
» de cet enfant , & y fit une excoriation 
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» fi vive, qu'il fut difficile de le pré- 
» ferver contre la gangrenne ». Ra- 
malzini prétend que la plupart des 
maladies contagieufes viennent d’ex- 
halaifons putrides des corps morts, ou 
des vapeurs corrompues des eaux crou- 
piflantes. 

Ne font-ce pas de pareilles exhalai- 
fons qui occafionnent tous les jours les 
accidens qui arrivent dans les Eglifes 
où l’on enterre beaucoup de corps ? 
On voit aflez fouvent dans quelques 
Paroifles de certe Ville des perfonnes 
tomber en fyncope, particuiiérement 
dans celles de Notre-Dame & de faint 
Alpin, où fous prétexte de procurer 
un certain profic aux Fabriques, on 
permet de fréquentes :inhumations. 
L’Auteur que je viens de citer, nous 
aflure que {es enterremens dans les 
Eglifes ont toujours occafionné des 
accidens très-fâcheux , & l’on fçait 
qu’elles ont été défendues IIS au 
neuvieme fiecle, 


<Hnsll 
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S’il reftoit encore quelque doute fur 
les dangereufes fuites qu’entraînent 
néceffairement après elles les inhuma- 
tions & les exhumations dans les Eoli- 
fes , je pourrois citer une foule d’exem- 
ples plus frappans les uns que les au- 
tres. Ceux que je vais rapporter font 
plus que fufhfans pour achever de con- 
vaincre les efprirs les moins éclairés & 
les plus prévenus. Le premier eftarrivé 
à Paris en Mars 1749. M. Malouin a 


eu foin de le configner dans les Mé- 


moires de l’Académie des Sciences. 
Voici le précis de cet événement : 
1°.On avoit enlevé pendant l'hiver de 
1749 tous les bancs de l’Eglife de 
S. Euftache pour creufer & conftruire 


_ des caveaux. Les corps morts que l’on 


rencontra dans Ja fouille du terrein, 
furent exhumés & transférés, pour la 
plupart, derriere l'Œuvre. Ceux qu’on 
devoit enrerrer dans l'Eglife furent dé- 
pofés dans un caveau particulier firué 
fous les charniers, & ce caveau n’avoit 
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point été ouvert depuis fort long- 
temps. Le 7 Mars fuivant , les enfans 
qui étoient au Catéchifme tomberent 
prefque rous en fyncope ou en foibleffe 
dans le même temps. Cependant ils 
furent fecourus fi promptement à la 
recommandation de M. le Premier- 
Préfident, & fi efficacement par les 
foins de M, Ferrer, Médecin des Pau« 
vres de cette Paroifle, qu’il n’en mou- 
ut aucun. . Le Dimanche fuivant le 
même accident arriva à une vingtaine 
d’enfans & à d’autres perfonnes de tout 
âge. La femaine fuivante le même 
événement arriva à-fainte Perine , 
proche la Viliette, d'où l’on avoit 
exhumé des cadavres pour y con- 
ftruire une Manufa@ture de Rubans, 
où lon faifoit travailler de jeunes 
filles. 

29, L'exemple fuivant n’eft pas moins 
frappant : Un Fofloyeur creufant une 
fofle dans l’Eglife de fainc Alpin de 
cette Ville, y trouva un corps prefque 


\ 


\ 


PT 


pes ExnumATIoNs 'GceunH'2r 
. dans fonentier , quoiqu'inhumé depuis 
long-temps Il l’entama d’un coup de 
. hoyeau , & fur frappé fur le champ de 
| l'odeur infecte de ce cadavre : ilromba 
malade, & mourut dans les vingt-quatre 
heures. 
3°. Des Foffoyeurs ayant ouvert un 
* caveau à Montpellier, les premiers qui 
| y entrerent périrent fur le champ. 
go. La Gazette de France, du 25 Juin 
1773 , que nous avons citée, fait le récit 
de deux fâcheux accidens occafionnés 
par des inhumations & des exhumia- 
| tions faites dans des Eglifes. Le pre- 
* miser eft arrivé à Dijon, & le fecond, 
» à peu de diflance de,cette Capitale de 
« la Bourgogne. 
| « L'Office paroiffial de l’Eglife de 


* » faint Médard détruite depuis envi 


- 


» ron uu fiecle, fe faifant à la Caché- 
e drale, &.le Cimetiere étant d’une 
> érendue peu confidérable, on a été 
» obligé d'inhumer dans l’Eglife la 


4 » plus grande partie des morts. On y 
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» a creufé en conféquence plufieurs 
» caveaux, dont deux font vuidés fuc- 
» Ceflivement tous les quatre ans pour 
» faire place à de nouveaux cadavres. 

» Alors on enleve des corps que l’on 
» retire des caveaux les offemens que 
» l’on dépofe dans le Cimetiere, & l’on 
‘» creufe dans le caveau même une foffe 
» pour y jetter les chairs. On à fait 
» cette année 1773 la même opération 
» la nuit du $ au 6 du mois de Mars; 

» & pour hâter la deftruétion des chairs 
» que l’on avoit précipitées dans la 
» fofle, on les a couvertes de chaux 
» en poudre ,. qu’on a arrofée avec de 

>» l’eau. Mais la chaux fat à peine en 
» fufñon , qu'il s'éleva du caveau, quoi- 

» que refermé , une odeur peftilentiel- 
» le dans l'Eglife, qui infe@a tous les 

» environs. Un grand nombre d’habi- 

>» tans en ont été malades, & l’on a eu 

» des peines infinies à purifier lair 

» empefté de cetre Eglife, que les 

» Prêtres & les Paroifliens ont été 


L 


# 
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“» obligés d'abandonner pendant plu- 


» fieurs jours. Le même accident étoic 
» arrivé dans la ville de Talant, à 
» trois quarts de lieue de Dijon, & 
‘» deux perfonnes y périrent >». Ces 
‘détails révoltans, dit l'Auteur de la 
Gazette , engageront peut-être les 
‘Chefs de la hiérarchie eccléfaftique & 
de l’adminiftration politique à fe réu- 
nir pour prévenir de femblables mal- 
heurs ; « les accidens qui réfultent de 
» linhumation des corps dans les Egli- 
:» fes, font trop fréquens & trop funef- 
»tes pour ne pas exciter le zele du 


 »» miniftere public, & le porter à abolir 


Lu 


D one Cr ef DE 


be DRE 
> 


TE 


» un ufage funefte à l’humanité-(1) ». 
Comment en effet a-t-on pu fe livrer à 


(x) M, Maret, Docteur en Médecine & 
Secretaire perpétuel de l’Académie Royale de 
‘Dijon , a communiqué par la voie du Journal 
Encyclopédique d'Avril dernier, page 115, le 
récit de ce même événement, maïs d’une ma- 
niere plus détaillée & plus circonftanciée. On 
‘y voit avec fatisfaction le zele & la force avec 
Pa cet Académicien combat l'énorme abus 
des énterremens dans les Eglifes. Cet extrait 
_fe trouve aufli dans le Mémoire de Verfailles, 
pag. 72. 
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des ufages dont le feul récit fait hor- 
reur, & dont les fuites feront toujours 
& inévitablement préjudiciables aux 


vivans, capables d’infecter toute une 


ville, & d’y produire des maladies 
contagieules qui pourroient fe répandre 
dans toute une province P ; 
Nous avons eu dans cette ville un 
exemple qui confirme combien l’ex- 
humation des corps que l’on croit con- 
fumés, eft capable d’infeéter l'air de 
vapeurs révoltantes pour l'odorat , & 
combien elles peuvent s'étendre dans 


l'athmofphere. En 1724, on exhu- 


ma une partie des cadavres qui re 
pofoient dans le cimeriere de la Mag- 
deleine, fitué à l'entrée d’une des 
promenades publiques, nommée le 
Jard , où l’on enterroit les morts de 
V'Hôtel-Dieu. On eut attenrion de 
n’exhumer alors que ceux qui avoient 
été enterrés plus-de quatre ans au- 
paravant. Cependant ils ne fe trouve- 


rent pas confumés à beaucoup près; 
ils 


) 
‘ 
\ 
; 
| 
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ils exhaloient une odeur fi infuppor- 
table , qu’on eut beaucoup de peine 
à en faire le tranfport dans le cime- 
tiere deftiné pour les inhumer de nou- 
veau, nonobftant la quantité d’en- 
cens que l’on brûloit dans ce convoi. 
J'ai obfervé dans le temps que l’on 
faifoit cette exhumation, une prodi- 
gieufe quantité de corbeaux fur les 
arbres les plus voifins du cimetiere. 
Cette cohorte d'oifeaux y étoit acti- 
rée par l'odeur fetide des COrps ex- 
humés, & fondoit avec précipitation 
fur les débris des cadavres, pour en 
faire leur pâture. Quelque mefure que 
lon prit pour les en écarter , ils y 
revenoient opiniâäcrément, Tous les 
fofloyeurs de l'Hôtel-Dieu interrogés 
combien il falloit de temps pour con- 
fumer les corps inhumés , ont afluré 
qu’il falloit plus de quatre ans pour 
ceux qui étoient enterrés en plein 
air, & qu'ils avoient fouvent expé- 
rimenté combien eft grand le danger 
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d'y toucher avant ce terme. Ils ont 
même obfervé plufeurs fois, que les 
pluies abondantes contribuoient à les 
conferver. Indépendamment de ce té- 
moignage, j'ai vu fous mes yeux un fait 
qui m'a confirmé dans l'opinion. où 
j'érois, qu’il falloit un temps aflez 
confidérable pour confumer entiére- 
ment les corps inhumés dans les églifes, 
Je me trouvai dans l’églife de No- 
tre-Dame de cette ville , lorfque l’on 
y creufoit une fofle. Le fofloyeur 
qui avoit été forcé de quitter l’ou- 
vrage à plufeurs reprifes, afin d’al- 


ler refpirer un air pius libre , me 


fit voir dans cette foffe les débris de 
trois cadavres qui étoient l’un fur 
jautre , & encore tout chargés de 
fubftances charnues. Il y avoit néan- 
moins vingt ans que le plus ancien 
étoit inhumé , le fecond l’éroir de 
puis onze ans, & le troifieme depuis 
fept à huit ans (1). Combien ne 


(1) Il faut obferver qu'on étoïit ici dans 
Vufage de ne jamais répandre de chaux fur les 
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doit-il pas s’élever d'exhalaifons fé- 
tides à l’ouverture de telles fofles, & 
quelle infection n’en doit pas réfulter 
dans nos temples! Le mal ne fé borne 
pas là. On tranfporte ces portions 


cadavéreufes encore fraîches dans des 


charniers ; & l’on altere tous les jours 
la pureté & Ja falubrité d’un air, qui 
doit entretenir la fanté & la vie de 
tant de perfonnes cheres à leurs fa- 
milles & précieufes à l'Etat. Cette 
obfervation n’eft pas fans fondement, 
J'ai fouvent vifité les charniers, & 
j'y ai toujours vu des os couverts de 


| parties charnues & corrompues. C'eft 


donc injuftemenc que l’on nous avoit 


blâmés d’avoir fait détruire le char- 
nier du cimetiere de Notre-Dame, 


corps de ceux que l’on inhumoit dans les 


 Eglifes , fous prétexte que cela répugnoit aux 


familles : abus dont nous avons fait fentir 
les dangereufes conféquences; ce qui a pro- 
duit un Réglement autorifé par M. l'Evêque, 
où il a été arrêté qu’on n'enterrera qui que 
ce foït dans les Eglifes ; fans jetter fur le corps 


» deux boiffeaux de chaux vive & quelques feaux 


F. 


EL 


d’eau. Maïs il feroit beaucoup plus fage & plus 


prudent de n’y faire aucune inhumation, 
| 2 


28 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 

. la plus grande Paroifle de la ville {1), 
& d’avoir repréfenté qu’il falloitrendre 
les inhumations plus rares dans les 
églifes , en obfervant que pour cet effet 
il conviendroit de fixer le prix de 
chaque inhumation à un taux beaucoup 
plus haut que de coutume , au profit 
de la Fabrique. J'ai même ajouté alors 
que ce feroit un avantage réel pour 
les habitans des grandes villes , fi Les 
cimetieres en étoient éloignés. Notre 
conduite à cet égard ne peut être 
taxée d’imprudence, puifque le Par- 
lement a rendu un Arrêt, le 21 Mai 
1765 , qui défend d’inhumer dans les 


églifes , & qui ordonne que tous les 


Cimetiéres feront transférés hors de 
Paris, 
Voici un nouvel exemple frappant 


des fuites funeftes auxquelles expofent 


les inhumations & les exhumartions 
faites dans les Eglifes : 


(1) Ce lieu couvert contenoït trente à qua- 
fante toifes cubes d’oflemens, 
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Extrait de la Gazette de Santé, du 
10 Février 1774, 


« Le Seigneur d'un village fitué 
# À deux lieues de Nantes, mourut 
» d'une fievre putride , le $ Décem- 
» bre 1773. On voulut lui préparer 
» une fofle diftinguée dans l’Eglife, 
» Pour cet effet on remua plufieurs 
» cadavres, & l’on déplaça le cercueil 
» d'une de fes parentes enterrée au 
» mois de Février précédent. L’infec- 
» tion fe répandit aufli-tôt dans l’E- 
» glife; ce qui n’empêécha pas de con- 
» tinuer la cérémonie..., Quinze de 


._ » ceux qui aflifterent à ces obfeques, 


SE 


) 
| 


» moururent en huit jours de temps. 
» De ce nombre font quatre mallieu- 
>» reux Payfans, qui avoient levé la 
«> tombe, préparé la foffe &remué les 
» cercueils. Six Curés affiftant à certe 
» révoltante cérémonie, ont aufli man- 
» qué de périr.... Puifque les coups 
» redoublés de l'infection ne ceflent de 


B ; 
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» frapper d’innocentes viétimes par 
» l'abus des enterremens dans les Egli- 
» fes & dans les Villes, qui y devient 
».un foyer perpétuel de contagion, & 
» la caufe manifefte de très - grands 
» maux ; réveillons l'attention du Gou- 
» vernement à cet égard : ofons repré- 
» fenter aux Grands de la terre le dan- 
» ger qu'ils courent en tolérant ce 
» dangereux ufage.. Les befoins & les 
» malheurs des peuples n’approchent 
» jamais des Cours; mais la garde qui 
» repouffe l'indigence , ne peut rien 
» contre une athmofphere infectée.Les 
» Rois & les peuples refpirent le même 
» air; & quand cet air eft chargé de 
» Mmiafmes contagieux , alors ni les 
» murs les plus élevés, ni les barrie- 
» res les mieux défendues , ne fçau- 
» roient l'empêcher de pénétrer juf- 
» qu’au fein des Palais. Comment donc 
>» ceux qui ont tant d'intérêt à vivre, 
» n'emploient-ils pas leur crédic & 
» leur pouvoir contre la fépulrure des 
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» morts dans les Villes & dans les 
>» Eglifes. ... Lorfqu'une épidémie 
» ravage quelque contrée, nul des 
» moyens de la combattre n’eft négli- 
» gé; & il faut convenir que dans 
» aucun fiecle , on n’a fecouru plus 
» utilement & plus promptement les 


_» hommes... Mais ne vaudroit-il pas 


» mieux encore prévenir le mal dans 
» fa fource , & détourner la caufe qui 
>» donne naïffance à la contagion, fur- 
» tout lorfqu’elle eft auffi reconnue & 
» auf facile à combattre , que celle 
» dont il s’agit ? IL faut pour cela 
» mettre à exécution l’Arrét que le 
» Parlement, toujours attentif au bien 
» public, a rendu le 21 Mai 1765, 
» contre Îes inhumations dans les 
» Villes ». Loi fage que le Roi a con- 


 firmée par un Arrêt de fon Confeil, 


PCT EN 


rendu le 24 Février 1769, par lequel 
il ordonne que le Cimetiere de la Pa- 
roifle faint Louis de Verfailles fera 
transféré hors de la Ville ; ce qui à 
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donné lieu de foiliciter auprès de la 


Cour l'exécution du même Arrêt, pour 
le Cimetiere de la Paroifle de Notre- 
Dame de cette Ville. Ce font des faits 
qui nous ont été cranfmis par un bon 
Citoyen, dans un Recueil de Pieces 
concernant les Cimetieres de la Ville 
de Verfailles (1). Le Danemarck,, la 
Suede, la Ruffie viennent d'adopter 
ces réglemens, en profcrivant les Ci- 
metieres du centre des Villes, Cette 
louable pratique s’obferve aufli dans 
toute la Chine(2). 

Nous avons déjà obfervé que les 
inhumations dans les Eglifes ont été 
défendues jufqu'au neuvieme fiecle, 
L'on fçait aufli que les cimetieres 


(1) Cette brochure de quatre-vingt pages , 


£e trouve à Verfailles, chez Blaizot; & à Pa- 


ris, chez Valade, 1774 « ; 
(2) Recueil de Pieces fur les cimetieres de 


Verfailles, pag. 44. Extrait des Lettres de : 


M. Louis , Chirurgien, fur les fignes de la mort, 
qu'il a faites pour combattre l'ouvrage de M. 
Bruyer d’Ablancourr, Docteur en Médecine de 
Paris, {ur l'abus des enterremens précipités. 


Se PR | 
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étoient hors des villes, & combien 
les hommes ont été de tout temps 
ättentifs à prendre les plus grandes 
précautions pour garantir les vivans 
de la contagion que les corps morts 
pouvoient produire en fe pourriffant. 
On ne permet jamais dans le vafte 
empire de la Chine, qu’il y ait aucun 


_Jieu de fépulture dans les villes. Ces 


peuples portent l'attention plus loin. 
Ils font remplir de chaux vive le 
cercueil où l’on dépofe le corps mort, 
& fouvent ils imbibent de poix & 
de bitume cette boëte fépulcrale , qui 
eft conftruite de bois fort épais & pré- 
cieux (1). Les Egyptiens, ce peuple 
fi fage , avoient établi la coutume d’em- 
baumer les corps morts ; cérémonie 
qui confiftoit à les remplir intérieu- 
rement, & à les couvrir d’une couche 
épaifle de matieres balfamiques, pro- 


(1 Hiftoire moderne des Chinois, &c. tome I É 
page 355 & 356, 
B 5 
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pres par leur nature à s’oppofer à la 
corruption , & à former fur ces corps 
une efpece de vernis impénétrable. 
L'on recouvroit enfuite toute la fur- 
face du cadavre de bandelettes en- 
duites d’un femblable vernis : elles 
étoient roulées très-artiftement autour 
du corps, pour retenir les baumes & 
former du tout une feule mafle que: 
Jon dépofoit dans les fables brülans. 
du pays , où dans de profonds tom- 
beaux. Des hiftoriens aflurent que les: 
fameufes pyramides d'Egypte étoienc 
des lieux de fépultures, deftinés pour 
les Princes. Beaucoup de peuples, & 
parciculiérementles Romains, avoient 
cru ne pouvoir s’oppofer plus efñ- 
cacement aux, mauvais effets de la. 
corruption des corps morts, qu’en les 
réduifant en cendres. Ces ufages fe: 
font abolis, ou n’ont peut-être pas 
eu lieu parmi nous. Mais nos fages 
légiflateurs avoient ordonné que les 

corps morts feroient mis en terre dans. | 
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des endroits éloignés des villes, en 
plein air & à des profondeurs confi- 
dérables. Cette coutume remonte ju{- 
qu’à la plus haute antiquité. 

Comment donc a pu s’introduire par- 
mi nous l’ufage d’inhumer des milliers 
de corps dans l’enceinte des grandes 
villes, où ils font fouvent à peine 
recouverts de deux à trois pieds de 
terre Car on fçait à cet égard quelle 
cft la négligence des fofloyeurs. Sou- 
vent ilsne donnent pas plus de quatre 
pieds ou quatre pieds & demi de pro- 


- fondeur aux fofles particulieres qu'ils 


creufent pour les inhumations. Les 
corps que l’on y dépofe enfermés dans 
Jeurs cercueils, y font une élévation 
d'environ un pied & demi. Refte donc 
à peu prés trois pieds de recouvrement 
de terre; ce qui n’eft pas à beaucoup 
près fufhfanc.pour concentrer dans le: 
fein de la terre les exhalaifons putri-- 
des, qui commencent à s'échapper des: 
corps , depuis lemoment qu’ilsentrenr 
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en putréfaétion, jufquà leur entier 
defféchement. Si les fofles particulie- 
res, faites pour chaque corps , ont 
de tels inconvéniens , quel doit être 
celui de ces grandes fofles | où l’on 
_ met trente & quarante morts les uns 
fur les autres, que l’on recouvre en- 
fuite de deux ou trois pieds de terre? 
11 faut obferver de plus que ce font 
des corps humains, & qui font morts 
de maladies : ce qui ajoute plus ou 
moins à la dépravation des exhalai- 
fons corruptrices quien émanent, felon 
la nature de la maladie qui les a fait 
périr , ainfi que nous l'avons déjà 
obfervé. 

De tous les temps les peuples ont 
eu grand foin de défigner des en- 
droits éloignés des villes, expofés au 
grand air, que l’on nommoit mala- 
dreries , doncon voit encore des velti- 
ges aux environs de cette ville & de 
beaucoup d'autres, pour la retraite 
& la fépulture des malades attaqués 
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& péris de la pefte , ou de toute autre 
maladie violemmentcontagieufe, Mais 
la plupart des corps qui meurent tous 
les jours dans les grandes villes telles 
que Paris, par les différentes maladies 
putrides & malignes ; ne font-ils pas 
capables d’infecter l'air de miafmes 
contagieux ? On a encore confervé la 
fage police de nos ancêtres à l’égard 


des corps péris dans les hôpitaux , 


favoir de les transférer dans des ci- 


 metieres fitués hors des villes. 


Pourquoi ne pourroit-on pas éga- 
lement éviter aux vivans les dangers 
qui réfultent des inhumations innom- 
brables de corps que l’on entafle les 
uns fur les autres, dans les cimetieres 
de Paris & des autres grandes villes ? 
Qui peut concevoir & apprécier la, 


nature & l’intenfité de la fécidité qui 


s'éleve de ces cavités léchiferes, dont 
les exhalaifons infectes alterent d’'au- 
tant plus la falubrité de l'air, que 


l'élévation des maifons & des édifices 


38 REFLEXIONS SUR LES DANGERS 
des grandes villes ‘empêche l'air d'y 
pénétrer avec liberté, & de les diffiper © 
C’eft donc avec beaucoup de fagefle 
que le premier Parlement du Royaume: 
a travaillé fur cet important objet pour 
en réprimer l’abus. 
Si nous devons imiter la prudence 
des anciens peuples, en faifant éloi- 
gner les corps morts de l’athmofphere 
des vivants , nous devons auffi éviter 
de fuivre Pufage inhumain oùils étoient 
d'enlever de force les malades de leurs 
maifons, lorfqu'ils les foupçonnoient 
atteints de maladie contagieufe. Un: 
pareil moyen feroit feul capable de 
donner la mort, & d'éteindre par le 
défefpoir les reflources de la vie qui 
pourroient encore fe trouver chez les. 
«malades , fi la prudence & la fagefle: 
ne préfidoient pas à fon exécution. 
D'ailleurs là triftefle & la confterna- 
tion que produiroit une conduite auffi. 
dure, jetteroient bientôt dans des fa- 
milles défolées les germes de la con: 


die. 
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tagion , en favoriferoient le progrès, 
la muliplieroient, la rendroient gé- 
nérale , plus redoutable, & de plus en 
plus funelte. 

On à peine à concevoir comment 

, apu s'établir parmi nous l’ufage d’ex- 
| _ humer les os des morts, pour les ren- 
> dre au jour, & pour les accumuler,, 
> comme nous l’avons déjà obfervé, en: 
des monceaux prodigieux. Je n’en 
| cherche pas la caufe ; mais je demande 
» quelle corruption ne doivent pas pro- 
) duire dans l'air ces amas de quarante à 
cinquante toifes cubes d’offements,, 
qui, pour la plus grande partie , one 
été tirés de terre avant que d’être en- 
tiérement defléchés, ou qui fonc au. 
moins encore remplis d’une fubftance. 
moëlleufe & corrompue ,. donc la féti- 
dité furpañle de beaucoup ‘celle de. 
* toutes les autres parties d'un corps. 


animal quelconque dans un état de: 
corruption ? 
Les Fofloyeurs ne fe contentent pas: 
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d'amafler dans ces charniers les os frais 
ou fecs qu'ils rencontrent dans les 
foffes qu'ils creufent ; mais sil sy 
trouve un cadavre encore frais ou à 
demi-putréfié , ils l’én retirent pour 
s'épargner la peine de remplir cette 
fofle , & d'en creufer une autre, & le 
jettent dans le charnier 3 ils le recou- 
vrent enfuite de quelques os fecs pour 
qu'on ne s'apperçoive point de leur 
infidélité : fouvent même, nous ne 
pouvons y penfer fans horreur, des 
chiens vont y chercher à aflouvir leur 
voracité. 

11 feroit fuperflu d'infifter fur la né- 
ceffité de remédier à de pareils abus. 

Faifons aétuellement lapplication 
de nos principes aux exhumations ; &c 
voyons quels font les moyens que lon 
peut mettre en ufage, pour faire les 
fouilles de terre dans les cimetieres , 
de maniere à fe garantir des exhalai- 
fons animales corrompues & peftilen- 
tielles, 
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Siloneft obligé d'interdire un cime- 
tiere quelconque , il eft de la derniere 
conféquence , ou de n’en point exhu- 
mer les corps, ou de laifler écouler 
un efpace de temps fufhfant pour les 
confumer, 

Plufeurs Auteurs affurent qu'un 
demi-fiecle fufñit à peine pour opérer 
cette deftruction totale. Il feroic tou- 
jours dangereux de tenter de fembla- 
bles travaux avant un laps de dix an- 
nées ; & encore faudroit-il alors pren- 
dre des précautions, pour éviter que 
la falubrité de l'air n’en fûc altérée. 

- Voiciles moyens les plus propres à 
remplir ce point de vue: 

Le premier, & un des plus eflen- 
tiels, confifle à faire plufeurs tran- 
chées dans les cimetieres, ou bien à 
enlever la fuperficie du terrein, d'où 
on fe propofera de tirer les offemens ; 
alors on y répandra une quantité con- 
venable de chaux vive, que lon 
éteindra avec de l’eau. 
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Voici les efféts avantageux qui doi- 
vent néceflairement rélulrer de cette 
opération. Le fluide aqueux pénetre 
la chaux avec d’autant plus de célé- 
rité, que cette fubftance, dépouillée 
par la calcination de la portion d’eau 
qui entroit dans fa compofition, avant 
qu’elle eût éprouvé la@ion du feu, a 
par elle-même une tendance crès- 
confidérable à fe combiner avec ce 
fluide. Il eft même affez généralement 
reçu , que la chaleur qui fe produit au 
moment de l'extinction de fa chaux, 
n’eft occafionnée que par la rapidité 
du mélange. L'action de l’eau ne fe. 
borne pas à pénétrerles molécules cal= 
caires ; elleen diffout'encore une por- 
tion d'autant plus grande que l’on a 
verfé plus de liquide. C’eft à la ma- 
niere d'agir de la chaux fous ces deux 
états, que font düs les effets dont noûs 
allons tâcher de rendre en peu de mors 
le méchanifme. 

Indépendamment de ia chaleur qui 


Dr 
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opere affez puiffamment fur les chairs 


cadavéreufes & fur les débris de la 


 putréfaction ; au moment de la com- 


binaifon du fluide aqueux avec les mo- 


-lécules calcaires , l’eau de chaux com- 


mence à faire éprouver à ces fubftan- 
ces animales les propriétés cauftiques 
& phagédeniques dont elle jouit, au 
moyen des particules de chaux qu’elle 
tient en diflolution, + 

A melure que cette diflolucion cal- 
caire s’'infinue dans les chairs , elle 
altere & détruit tout ce qui fe trouve 
expofé à fon ation ; avec autant d’eff- 
cacité que le pourroit faire le feu libre 
& appliqué à ces fubftances Les ex 
périences & les découvertes moder- 
nes fur la chaux , donnent lieu de 
rapporter cette action à la feule ten- 
dance qui fe trouve dans les molé« 
cules calcaires , pour fe récombiner 
avec les principes dont elles ont été 
dépouiliées par la calcination (1) ; 


RS ET OT CRT Eee 
(1) Nous favons que nombse de Phyficiens 
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mais c’eft moins la caufe que les effets 
qu’il nous importe d'examiner. En ad- 
mettant donc les principes établis fur 
les favantes recherches de nos Chy- 
miftes modernes , & en marchant à 
Ja lueur de leur Aambeau , nous ob- 
fervons que l’eau de chaux décom. 
pofe les parties charnues, fibreufes & 
membraneufes expolées à fon action ; 
qu’elle en détruit totalement lorga- 
nifation , & ne laiffe finalement fub- 
fifter que les particules feches, terreu- 
fes & inorganiques qui entroient 
dans la compofition des folides, Mais 
la chaux tenue en diffolution, n’étanc 
pas enétat d’abforber l'humidité des 


s’occupent à faire des découvertes fur la na 
ture de la chaux & fur celle de l’air fixe. Leurs 
expériences ont déjà répandu de grandes lu- 
mieres fur ces importans objets, même celles 
de MM. Crantz & Smith, qui y paroiflent 
oppotés à certains égards. M. Lavoifier, Membre 
de l’Académie des Sciences, vient de les con- 
figner, aïnfi que fes propres recherches , dans 
un Ouvrage à jamais précieux pour les Sa- 
vans, N'ayant pu fuivre ces travaux, nous 
renvoyons à cette fource, ainfi qu'aux autres 
Mémoires qui ont été lus à l’Académie des 
Sciences , tant fur la chaux que fur l’air fixe, 
par MM, Duhamel , Bucquet, Venel, &c, 
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cadavres, qui eft la principale caufe 
de leur putréfaétion, comment peut- 
elle en arrêter les eflets fi funeftes à 
l'humanité ? Voilà le problème dont 
la folution eft due à nos favans mo- 
dernes, La chaux éteinte par l’eau, 
eft à la vérité farurée , pour ainfi dire, 
de cet élément, & n'eft plus fufcep- 
tible d'attirer l'humidité des corps 
morts & des chairs putréfiées. Mais 
il lui refte encore une autre efpece de 
tendance à combinaifon, favoir avec 
l'air principe qu’elle a perdu dans la 
calcination ; & cette recombinaifon 
s'exécute auffi-1tôt que l’occafion s’en 
préfente. Or il paroït certain que cet 
air principe eft un des produits, celui 
qui s'échappe le plus abondamment 
dans la putréfaétion , & qu'il eft le 
véhicule des miafmes putrides qui 
vont infecter l’athmofphere. Les parti- 
cules' calcaires difloutes dans l’eau de 
chaux , attirent à elles & abforbent 
cer air, & avec lui les miafmes in- 
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fectes & contagieux dont il eft chargé 5 
de forte que la chaux réunit le dou- 
ble avantage d'accélérer la putréfac- 
tion des fubftances animales , & d’en- 
chaîner, pour ainfi dire, toutes les 
funeftes émanations qui s’en échap- 
pent (1). La crême faline qui furnage 
l’eau de chaux, n'étant autre chofe 
qu'une pellicule légere , formée par 


(r) Les coquillages fofliles ayant un rap- 
port d'autant plus grand avec les pierres 
calcaires , que celles-ci paroïifient n'être for- 
mées que de l'enfemble des débris des coquil- 
lages, dans lefquels on reconnoît encore dif- 
tinétement des fragmens confidérables, nous 
nous fommes déteiminés à rapporter ici quel- 
ques expériences qué nous avons faites fur ces 
{ubitances. Nous cherchions -alors particulié- 
rement à prOüver que ces coquillages éroient 
de vraies fubftances animales, contre l’opi- 
nion de certains Naturalittes Pyrrhoniens , qui 
avancent que ces coquillages font l'effet du 
hazard ou du jeu de ia nature. Pour prouver 
le contraire, 

Nous avons traité par la voie ordinaire du 
réverbere , fix onces de coquillages fofliles pul- 
vérilés, qui venoient de la montagne de Courta- 
gnon. Il en elt réfulté deux gros d’efprit lim- 
pide qui étoit forti d’abord en petites gouttes : 
cet efpiit avoir été fuivi de vapeurs blanches 
fur la fin de l’opérarion. Le liquide fpiri- 
tueux paflé dans le récipient avoir abfolument 
l'odeur fétide que produit toute fubitance ani- 
male foumife au même examen. Le volatil 
urineux animal s'y diftinguoit encore fenfi- 
blement , quoiqu'il n'ait pas paru fous une 
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les parties calcaires , que le contaët 
de l'air a tirées de l’érat de diflolu- 


forme faline. Cela fuffit donc pour faire éva- 
nouir le {yitème de ceux qui voudroient faire 
paller nos ceitacées foililes pour des fub{tan- 
ces enciérement minérales. L’odeur fétide qui 
s'éleve de nos pierres calcaires , appellées dans 
ce pays-ci pierres de taïlle à batir, lorfqu'on 
les {cie femble encore prouver qu'elles font 
le produit de fub{tances coquillaires animales. 
La différence qui {e trouve entre le degré 

dé feu que j'ai fait éprouver à nos coquilla- 
ges tofliles, & celui auquel on expofe ordi- 
nairement les pierres calcaires pour la calci- 
nation , n'elt que du plus au moins. Aïn! il 
eft probable que les fels des fubitances ani- 
males n'étant pas décruits dans les pierres à 
chaux, entrent pour quelque chofe dans la 
partie faline terreufe, dont l’eau de chaux fe 
trouve chargée, ainfi que nous l’avons avancé. 
D'ailleurs les débris des coquillages dont ces 
pierres {ont compolées , ayant pris leur ori- 
gine dans les eaux de la mer, elles doivent 

» avoir retenu quelque chofe du fel marin, En 
effet, on obferve fouvent que quelques - unes 
de ces piérres qui entrent dans les batimens, 
font endommagées & comme rongées dans la 
partie qui eft expofée à l'air. Nous avons re- 
connu, en les examinant de près, que cet 
effet provenoitenpartie d’un véritable {el maïin, 
dont le développement favorifé par l’humidité 
- de l'air, avoir foulevé & comme bourfoufflé 
… Ja fubftance pierreufe, & l’avoit enfin réduite 
fous une forme écailleufe & farineufe d'une 
faveur de {el marin crès-diftinéte. Or le fel 
- marin étant entré en aflez grande quantité 
dans lés pierres calcaires qui font compofées 
de fubitances fémi-animales & fémi-minérales, 
n'a pu s’anéantir par le laps de temps le plus 
confidérable : il pourroiït tout au plus s’y étre 
fair un détachement de fon efprit acide par 
“ les chaleurs fourerreines; mais il fe feroit 
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tion , on ne peut lui attribuer d’autres 
propriétés qu’à l'eau de chaux. 
Quoique ce foit particuliérement 
la diflolution calcaire qui pénetre les 
fabflances animales ; & qui empêche 
les miafmes putrides de s'élever dans 
l’achmofphere, l’autre portion de la 
chaux vive qui fe délaye dans l’eau 
fans s’y difloudre , contribue auffi pour 
beaucoup aux mêmes effets. Cette 
chaux étendue fur la furface des ca- 
davres, s’infinue jufqu’a un certain 
point dans les pores mulripliés qui lui 
font ouverts. C’eft alors que commence 
à s’exécuter , aux dépens de la ftruc- 
ture organique des parties animales, 
cette affinité & ce rapport qui fe 
démontrent entre les molécules cal- 


toujours combiné avec quelques autres par- 


cies cerreufes ; & alors fa baie alkaline refte- 
roit fortement unie à d’autres parties terreu- 
{es , pour reparoïtre l’un & l’autre, foic lorf- 

ue ces pierres font expofées aux impreflions 
de l'air & des difféérens agens qu'il contient, 
foir lorfqu'après avoir été expolés à l’action 
violente des feux de réverbere, & réduits en 
chaux, leurs matrices font ouvertes & péné- 
trées par l'eau. 


caires 


| 
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çaires & le produit aérien qui sé- 
chappe de la putréfa@ion. Le conflit. 
des parties fluides animales contre les 
molécules felides,, qui s'excite dans 
la fermentation putride , & qui pro-. 
duit le dégagement du principe aérien, 
fe trouve provoqué, pour ainfi dire, 
par la préfence de la chaux. À mefure 
que l’air fe dégage de la mafleen putré. 
faction, il fe combine avec les parti- 
cules calcaires, & les miafmes putri- 
des fe trouvènc dénués de véhicule, 
Cette action fe continue jufqu’à ce 
que tout le cadavre foit détruit , ou 
que la, chaux foit entiérement rétablie 
dans fon état primitif dé terre calcaire, 
par la reflitution de fes principes. Ceci 
donne lieu de concevoir l'importance 
qu'il y auroit d’environner les corps 
d'une quantité de chaux fuffifante pour 
abforber tous les produits de la putré- 
fa@ion, Lorfque les corps des animaux 
en feroient totalement dépouillés , il 
ne refteroit plus que la partie folide 
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peu confidérable , qui fe confondant 
avec la terre calcaire, ne laifferoit plus 
d'autre trace de l’exiftence des corps, 
que Les os, plus difficiles à détruire, 
Si la chaux fondue aïnfi dans l’eau, 
peut préferver dés effets de la corrup- 
tion des fubftancés animales, nous 
penfons qu’elle Le pourroit faire encore 
plus efficacement , fi l’on enveloppoit 
les corps morts de chaux vivé non 
éteinte. Cette pratique feroit impor- 
tante dans les grandes inhumations; 
ce qui s’exécuteroit facilement en met- 
tant alternativement dans des foffes 
très. profondes un lit de corps envelop- 
pés feulement dé ferpilliere ou grofle 
roile d'emballage & un lit dé chaux 
vive, jufaw’à ce qu'elle fût fuffifamment 
remplie, pour pouvoir être recouverte 
de cinq à fix pieds de terre au moins. 
Alors la chaux vive privée de toute 
humidité, attireroit à elle toutes Les 
exhalaifons infetes des cadavres à 
mefure qu'ils parcourroient les difié- 
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rens degrés de la fermentation putride.. 
Dans les inhumations particulieres, on 
rempliroit de chaux vive la biere où 
Pon auroit mis chaque corps mort , 
ainfi qu’on à foin dede faire à la Chine. 
Cet ufage feroit bien capable d'empé. 
cher les funeftes exhalaïfons des corps 
morts de parvenir jufqu'aux vivans, & 
de produire les terribles accidens dont 
nous fommes tous les joursles témoins. 
Mais, pour remplir les vues que nous 
propofons dansce Mémoire, il eft eflen- 
tiel d’éteindre la chaux avec de l’eau 
furles cadavres, puifqu’on les fuppofe 
déjà corrompus , au moins en partie. 
C’eft un puiflant moyen pour détruire 
promptement les reftes de la putréfac- 
tion , & pour rendre les exhumations 
moins dangereufes. 

On peut aufi prévenir les fuites 
dangereufes des exhumations, en pra- 
tiquant aux environs des Cimerieres, 
que l’on ouvre ou que lon fouille, des 


courans d'air, qui en emportent les ex- 
C2 
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halaïfons . Rien ne peut opérer plus 
efficacement ce falutaire effer , que des 
“feux allumés , & entretenus d’eipaceen: 
efpace pendant tour le: temps du tra< 
vail, & même aprés qu'on Pa ceflé: 
I] eft avoué que, par-rouroùil y'a du 
feu, il y a une raréf@ion, & même 
une forte de defiruct'on de l'air. Alors 
les colonnes de fair ambiant étant 
comprimées, & trouvant.un vuide qui 
ne leur offre aucüne réfiflance, élles 
s’y portent de toutes part avec keau- 
coup d'activité, & entraînent avecelles 
les portions d'exhalaifons fétides qui 
_auroient pu échapper à l’a&ion de la 
chaux, pour y être miles à l'épreuve 
du feu, Le favant Lancizi nous a dé- 
peint en peu de mots lesavanrages des 
courans d'air, & leur efñcacité-pour 
purifer lathmofphere. luxiliras , mo- 
bilisas @r. difcurfo, que. ficuti ab aqua 
putredinem arcent , itaiaerem à cohæfione 
ac marcore immunem præftant (1): Les 
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{1) Lancizi , de noxits palu@um efluviis ; p. 7, 


*! "VDESEXHUMATIONS ; EC 53 
-différentes parties volariles des végé- 
«taux qui fe répandent dans lathmof- 
-phere , dans le temps de leur combuf- 
-tion ; venant à fe mêler & às’unir aux 
:miafmes cotrompus dont l’air fe trouve 
alors impreigné , contribuent beau- 
coup à, rétablir la falubrité de. ce 
fluide, 

. On ordonna pendant l’hiver de mil 
fepe cent neuf, qu'il y auroit de grands 
feux allumés dans toutes les places 

-de Paris, & entretenus journellemenc 
-aux dépens de l’Etar. L’intention du 
Gouvernement étoit fans doute de ré-- 
.chaufler les pauvres & les paflans, & 
de leur procurer par-là un foulage- 
 .ment réel contre la rigueur du froid, 
Mais cette œuvre de charité fut ré- 
1 compenfée & fuivie de près d’un bien 
» beaucoup plus précieux que celui que 

l’on avoit eu en vue. Les maladies fcor- 
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butiques qui commençoient à régner , 
& dont on avoit tout lieu de crain- 
» dre de fâcheufes fuites, par rapport 
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à l’intenfité du froid , difparurent; en= 
forte que les citoyens de cette grande 
‘ville n’ont jamais joui fi généralement 
d’une fanté aufli conftante que pen- 
dant lesgelées , & même lors du dégel 
de ce violent hiver {(r) , temps où lon 
fçait que les maladies de toute efpece, 
fur-tout les inflammatoires, font d'au. 
tant plus communes & plus dange- 
reufes, que le fang & les autres li- 
queürs des corps animés ont été’plus 
condenfés dans leurs vaiffleaux par la 
Jongueur & la violence du froid. Ce 
fait remarquable , qui n’a pu être 
apperçu que par les Médecins, tou- 
joursattentifsau bien public, ne pout- 
roit-il pas engager à allumerde temps 
en temps de grands feux dans cette 
Capitale & dans les quartiers éloignés 
du centre, fur-tout en hiver & dans 
les temps bas & humides | pour en 


, (4) Nous tenons ces faits d’une perfonne 
éclairée, d'une probité connue, qui en avoir 
ététémoin, & qui eu avoir fair l'oblervation, 
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corriger & en enlever le mauvais air, 
qui tend toujours à y dominer par 
le nombre étonnant d’habitans qui y 
féjournent, ainfi que par la grande 
quantité de parties animales corrom- 
pues qui en font la fuite inévitable. 
Cette ville feroit fans doute fouvent 
expofée à la contagion, fi elle n’en 
étoit garantie par les mouvemens ex- 
traordinaires dont elle eft perpétuel 
lement aghée. On fçait même que , 
malgré ce puiflant correétif, il y regne 
fréquemment des maladies qui lui fonr, 
-pour ainfi dire, endémiques , telles 
que les fievres putrides & malignes 
de différens genres. Ce font autant de 
motifs qui devroient déterminer à avoir 
recours aux préfervatifs dont on à déjà 
éprouvé d’heureux fuccés. 

On contribueroit infiniment à don- 
ner de la falubrité à l'air de Paris, 
en pratiquant des courans perpétuels 
d'eau pure dans les rues les plus fré- 
quentées & les moins aérées, ou en 
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les lavant tous les jours par des chûtes 
d’eau. Ce projet feroir facile à exé- 
cuter par;la multiplicité de réfervoirs 
-dont-elle eft: pourvue. On fçait que 
.de pareils écoulemens , naturels ou ar- 
tifciels , arrofent plufieurs villes du 
Royaume. Une partie des rues de 
Bar-le-Duc font continuellement la- 
vées par des écoulemens d’eau qui for- 
.de la riviere d’'Ornain, &c. À Sézanne 
en Brie, l’on a très-artiftement fait 
couler autour de la partie fupérieure 
de la ville un petit ruifleau , dont 
Veau eft retenue dans des auges, & 
.d’où'on. la fait déborder quand on le 
juge à propos, de maniere qu’elle fe 
répand dans prefque toutes les rues:, 
une ou deux fois le jour pendant 
l'été, avec ordre à tous les bourgeois 
de faire balayer. devant les portes pen- 
dant l’écoulement de l’eau, enforteque 
les rues font entretenues parfaitement 
propres, Par ces moyens on entrerient 
dans la ville un air de fraîcheur tou 
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jours falutaire & très-agréable pendant 
les grandes chaleurs. Ileft aifé de ju- 
ger combien avec de telles reflources , 
on peut prévenir de maladies , prin 
cipalement,en enlevant tous les jours 
les immondices d'une ville très-peu- 


plée. L'illuftre Magiftrac qui - veille 


avec autant de foin que de fuccès à [a 


füreté & au bien-être général de la ville 


de Paris, fçaura bien lever lesobftacles 
qui pourroient fe trouver à l’exécution 
. d'un projet auffi utile pour la fanté. 


Je reviens aux exhumations & aux 


précautions qu’elles exigent. 


Nous avons encore un moyen à 
propofer , qui ne le cede en rien aux 


.reffources de la chaux & des feux dont 


nous venons de parler , pour corriger, 


diflipgr & anéantir toute efpece de 


corruption de l'air. Il conffte dans. 
l’explofion réitérée de. la poudre: à 
canon entaflée dans des boëtes, des: 


mortiers , ou dans d’autres machi- 


mes de ce genre ; ou dans. la déto- 


OS 
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nation de la poudre fulminante. 
L’explofion &'le violent éclat oc- 
cafñionnés dans l'air par la déflagration 
de la poudre comprimée dans les ca- 
nons, produifent à la fortie de ces 
antres de feu des effets furprenans 
‘en ‘notre faveur, lorfqu'ils ne font 
point chargés de ces globes meur- 
‘triers fi redeutables, déflinés à la 
défenfe &c à la confervation des Etats. 
Nulle efpece de corruption dont l'air 
feroit infecté, ne peut réfifier aux 
commotions ni aux principes d’acti- 
vité que la détonation de ces pou- 
dres y répand. Le méchanifme en eft 
trop avantageux, pour ne pas efayer 
de développer quels peuvent être les 
fecrers de la nature dans cet étonnant 
phénomene. Commençons par exa- 
miner ce qui compole la poudre, que 
l'on nomme à jufte titre, pulris py- 
rius , poudre à feu. 
_ Ilentre, comme on le fçait, ‘dans 
cette poudre du nicre ou falpétre , du 
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foufre & du charbon, le tout uni & 
incorporé parfaitement. Quelques au- 
teurs ont nommé le nitre , /el infer- 
nal , à caufe du rôle important qu’il 


joue dans les effets de la poudre à 


canon, comme nous l’allons voir, On 
fçaic que ce feleft compolé d'un acide 
particulier & d’un alkali fixe réunis 


fous la forme de cryftaux exagones, 


traverfés dans toute leur longuëéur par 
un canal cylindrique. Ses propriétés 
paroiflent lui venir principalement de 
fon acide. L’analyfe nous apprend que 
cer acide eft compofé d’eau , d’une 
terre fine extrêmement atténuée, & 
d'une portion de phlogiftique. C’eft 
fans doute à ce dernier principe ‘que 
Yon doit rapporter la facilité avec 
laquelle il s’unit à toutes les matieres 
inflammables & au feu libre. Le nitre 
ne s'enflamme jamais -feul n1 de ‘lui- 


même, mais au moindre contat d’une 


matiere embralée, ik prend feu dans: 


fa rotalité, & fa déflagrationeftaccom- 
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pagnée d'une déronation & d’une ex- 
_peufñon! prodigieufe auf violente que 
rapide, de, toutes les molécules aé- 
riennes &-aqueufes qui entrent, dans 
fa compofition.: Parmi fes: principes, 
les parties aqueufes qu’il renferme , fe 
-développent alors avec d’aurant plus 
de force, qu'elles fe troüvent raréfiées 
parle feu fubir & violent de la défla- 
-gratiôn. :: Comme: l'élément aqueux 
-eft par dui-même:incoërcible, & que 
“tien ne-peut en.arrêter l'extrême raré- 
faction, lorfqu’elle eft produite par un 
feu phofphorique: prompr & violent:, 
tel que-celui-de la déronation du fal- 
pêtre bien rafñné., ceft à lui que la 
.poudre à canon doit fes plus, rédouta- 
-bles eflets,, ainfi qu'au développement 
Æubir.de l'air qui y étroit combiné, L’ef. 
prit nitreux. qui eft déjà volarilifé par 
{oh :unien! avec une portion: de feu 
élémentaire ,vénaneà s'unir au phlo- 
- giflique du foufre & du charbon par 
Pagitarion ignée de ces deux derniers 
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ingrédiens de la poudre, produit avec 
eux une flamme rapide, fuivie d'use 
explofion fi violente , que des mafles 
énormes de terre ne peuvent la répri- 


mer ; & moins encore ces pelants 


globes de fer que l’on expofe à fon 
action dans les canons & fur les mor& 


tiers-à bombes. Telle eft l'action de 


cette étonante combinaifon. Nous 
pourrions nous étendre davantage fur 


ces admirables phénomenes ;"mais fai. 


fons-en l'application à la falubrité de 
l'air, qui eft notre objet eflentiel. 


Nous avons dit que pour difhper & 


. anéantir la corruption de Pair, 11 fal- 


loit y produire des commomohs, Que 
peut-on en effet de plus propre à opérer 
cet heureux effèt, que la déronarion 
de la poudre fortement comprimée. 
dansles bouches à feu ? Elle occafonne 
dans l’air des explofñons prodigienfes ; 


.&: par lé moyen des ondulations fuc- 


ceffives des colonnesde ce fluide, dont 
les rayons divergents partent du céntre: 
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de la fecoufle , pour fe perdre, pour 
ainfi dire , dans l'immenfité de getélé- 
ment, elle porte les miafmes corrup- 
teurs dont l'air eft impreigné a des dif- 
.tances inconcevables , & les diflipe. 
La poudre en défhgration agit en- 
» core d’une autre maniere pour corriger 
Pair & détruire rous les levains mal- 
faifans qu'il peut contenir. L'on fçait 
que les efprits acides du nitre & du 
foufre volatilifés, ont une propriété fin- 
guliérement efhicace contre route «ef- 
pece de corruption, & qu'ils en dé- 
truifent les principes fétides &alkalins. 
Or la poudre, dans fa déflagration , pof. 
fede éminemment ces deux efprits aci- 
des au plus haut degré de volatilifa- 
tion, ainfi que nous l'avons remarqué. 
Ce que nous venons de dire de la 
poudre à Æanon peut s'appliquer en 
partie à la poudre fulminante, quoi- 
que fa compoftion & le phénomene 
‘de fon explofion foient différens. La 
violente commorion.que fa détonation 
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occafñonne en tout fens dans l'air, y 
fuit les mêmes loix du mouvement 
que celles que nous venons d’expli- 
quer pour la poudre à cähon, Ce font 
autant de diflérens moyens méchani- 
ques dont lart de guérir fçait faire 
ufage à propos, pour préferver les 
hommes des plus grands fléaux dont 
ils puiffent être menacés. T'els font les. 
objets de nos études & de nos foins. 

Ne pourrions-nous pas avancer ici 
avec quelque fondement, d'après ce 
que nous venons de voir des effets de 
“la poudre à tirer, que la prodigieufe. 
quantité que l’on en fait détonner ac- 
tuellement dans les guerres les plus. 
fanglantes par toutes les bouches à 
feu, nous mettent à l'abri de ces ma- 
ladies contagieufes & peftilentielles 
“qui éroient autrefois lesfüires prefque 
inévitables des grandes batailles, qui 
‘ne fe fatfoïent qu’à l'arme blanche. On: 
fçait déjà que les combats font moins. 
meurtriers actuellement qu'ils ne: 
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VPéroient anciennement, parce qu’au 
“moyen des armés à feu, on en vient 
plus rarement à la mêlée, dont on ne 
fe féparoit jamais fans laifler la terre 
.jonchée de morts. 

Il ne nous refle plus qu'à examiner 
les mauvais effets qui réfülrent des 
plantations d'arbres que l'on fair dans 
- beaucoup de Cimetieres, où nombre 
de perfonnes vont fe promener, 


Obférvationsfur les Plantations d Aïbr es 
dans Les Cimetieres, 


_ Le principal but que lon fe pro- 
pole dans les plantations d’arbres en: 
forme de promenade, eft fans doute de 
procurer aux habicans. des villes & des 
campagnes certains endroits agréables. 
& commodes , où chacun puifle pren- 
dre l'air , 48 donner au corps un exer- 
cice utile à la fante. Il faut, pour rem- 
. plir ces.vues , établir les conditions qui 

fonceflentiellement néceffaires: 1°. On 
doit y refpirer unair trés-pur, 29, Les. 
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arbres y doivent former par leurs feuil- 
lages un beau couvert qui fafle l'oflice 
de parafol , pour mettre ceux qui s'y 


-promenent , à l'abri desimpreflions du 
- foleil pendant les ardeurs de l'été , & 
pour répandre dans ces lieux une douce 


fraicheur & une légere humidité , qui 
portent dans les poumons le correétif 
de la chaleur brûlante & de la grande 
aridité de lathmofphere.. Or peut-on 
dire que les plantations d’arbres dans 
les Cimetieres renferment ces avantra= 
ges ? Quoiqu'il foic aifé de preflentir 


les raifons qui prouvent le contraire, 


nous les rappellons en peu de mots, 
puifqu’il s’agit d’un objet qui intérefle 
la vie & la fanté. 

On peut avancer avec fondement, 
que ces fortesde plantations , devenues 
ficommunes par Me Ua 
loin de contribuer à la falubtité de l’air, 
ne font propres qu’à produire un effet 
oppolfé. Auff n'étoit-ce pas fans raifon 


que les SS. Conciles les ont défendues 
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de la maniere la plus formelle. Ex Ci- 
meterus vites, arbores frugifere , & 
aliæ etiam infrugiferæ cujufvis generis , 
aut arbuffa flirpefve omnind convellan- 
tur atque excidantur. Ex Conftitutio- 
nibus & Decretis Synodalibus Concilii 
primi Mediolanenfis , !S. Carolo præ- 
fide, habiti anno 1565. Vide Aûus 
Ecclef. Mediol. p. 217. 
Lesexhalaifons cadavéreufes qui s'é- 
devent fans cefle des corps qui repofent 
dans les cimetieres , rencontrant une 
efpece de couverture dans le feuillage 
touffu que forment durant l’éré les bran- 
ches des arbres, ne peuvent s'échapper 
nigagner le plein air qu'avec beaucoup 
de peine. Auf refte-t-il dans toute 
l'étendue de l'efpace qu'il ya du fol aux 
branches , une athmofphere d’air épais, 
chargé d’exhalaifonsémanées de la col- 
diquation des cadavres. Quoi de plus 
dangereux que de refpirer un air aufli 
mal fain! Si l’on objeétoit qu'il y a 
toujours dans ces endroits, à travers les 
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branches & les feuilles, un courant 
d'air & des iffues fufhfantes pour em- 
porter & difliper cet air infe@é, ce 
feroit avouer du moins en partie ce que 
nous voulons écablir ; favoir qu'il y 
regne en tout temps du plus au moins, 
un air ruineux pour la fanté. 
On a éprouvé mille fois les funeftes 
“effets des exhalaifons: putrides de trois 
Ou quatre corps enterrés dans une 
grande Eglife, fouvent àplufieurs an- 
nées de diftance l’un de l’autre, quelque 
“attention que l’on ait eu d'ouvrir 
“pendant les chaleurs de l'été toutes les 
- portes & les panneaux des vitres fupé- 
“rieurs. Or il eft évident que plufeurs 
centaines de corps en corruption, dans 
‘une terre meuble, & dans un endroit 
-à demi-couvert, doivent plus altérer 
&.corrompre l'air, que trois ou qua- 
‘tre corps recouverts de tombes ou de 
pierres cimentées dans un valte vaiffleau 
‘bien aéré. Ce feul motif devroie 
‘fuffire pour fairé profcrire à jamais 
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les plantations d'arbres dans les Ci- 
metieres. On fait d’ailleurs que Pair, 
-dans ces endroits de fépulrure com- 
mune, eft mal fain , lors même quil 
‘ny à aucun arbre, ni aucune autre 
efpece de couvert, parce qu'il s’en 
éleve perpétuellement des vapeurs féri- 
des & fouvent phofphoriques. Voyons 
sil n'y auroit point encore d’autres 
motifs qui s’oppoleroient aux Diese 
tions d'arbres. 

Il a toujours été recommmandé par 
-les Réglemens de Police, de creufer 
les foffes au moins de cinq à fix pieds de 
profondeur. Î] n’eit pas moins impor- 
tant de les faire fucceflivement l’une äu- 
près de l’autre fur la mêmeligne, afin 
de n'être pas expofé à creufer dans les 
.mêmes endroits , avant que les corps 
_aient eu le temps de s’y confumer.,-& 
pour éviter d’expoler à un air hbre des 
_cadavresencore frais, comme cela n’ar. 
rive que trop fouvent, lorfque l’on ne 
fuit pas l’ordre fücceffif, dont nous 


| 
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venons .de parler (1). On en a vu un 
exemple récent dans la Paroifle de 
Nutre- Dame de certe Ville. 

Les Fofloyeurs en creufant une foffe 
dans le Cimetiere, .y trouverent un 
corps inhumé depuis quelque mois ; & 
pour ne point avoir la peine de faire 
une nouvelle fofle, ils le jetterent dans 
le charnier, Les parens du mort en 
ayant eu connoiflance ,, en formerent 
plaince à la Juftice; & les Fofloyeurs 
furent condamnés à rendre de nouveau 
les honneurs de 1a fépulture, à leurs 
frais, au corps qu’ils avoient déshonoré, 


EE ST | 
: (1) On vient: de jetter les fondations d’une 
vafte églife à l'Abbaye des Bénédictins de cette 
ville: On a trouvé à quinze ‘ou vingt pieds de 
profondeur dans le .tuf, une grande quantité 
de fquélectes dont une partie des os tomboient 
cn poufliere ; ce qui annonçoit que l’origine 


‘ de’ Ces inhumations remontoïc jufqu’à une haute 


antiquité. On a obfervé diftinétement que tous 
ces corps avoient été enterrés nuds , ou fim- 
plement enveloppés de linge & dans des ca- 
vités faites à la -bêche , proportionément à 
l'épaifleur des épaules , & en allant en dimi- 
nuant jufqu'a l'extrémité des pieds ; ce qui prou- 
ve, comine nous l’avançons » 1°. que les an- 
ciens enterroient les corps à de grandes pro- 
fondeurs;-2°, que l’on fuivoit fcrupuleufemene 
l'ufage de faire les foffes fucceflivement l’une 
aupres de. l'autre fur des lignes paralleles, 
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Combien d'autres preuves de cette 
efpece ne pourroit-on pas donner, qui 
confirmeroient ce que j'avance , & 
combien eft fage la loi concernant les 
inhumations © Les plantations d'arbres 
dns les fépultures publiques, font un 
obftacle confidérable à l'exécution de! 
ces importantes précautions, fi capa- 
bles de maintenir la falubrité de l’air. 
En effet, s’il y a plufieurs lignes ou 
rangées d'arbres dans un Cimetiere, fi 
grand qu’on le fuppole, c’eft autant 
de terrein dans lequel on ne peut in- 
humer; & ce retranchement oblige de 
revenir plutôt aux mêmes endroits où 
Fon a dépofé des corps, pour y creufer 
des foffes les unes fur les autres; ce qui 
expofe aux inconvéniens que l’on de- 
voit éviter fcrupuleufement, On dira 
peut-être que lesFofloyeurs ne font nul- 
lement exats à fuivre cet ordre; & 
qu'ils ouvrent indiftintement les folles 
tantôt dans un endroit, rantôt dans un 
autre, Il eft aifé de juger par ce que 
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nous avons rapporté, que c’eft un grand 
abus, & qu'il eft important de le ré- 
primer, ne füt-ce même qu’en faveur 
de ces pauvres miférables, qui font 
fouvent la viétime de leur téméraire 
défobéiffance. En effet, nombre de 
Fofloyeurs font péris en creufant de 
certaines fofles , où fe trouvoient , 
contre leur attente , des corps à demi- 
confumés , ainfi que nous l'avons déjà 
fait rémarquer par un exemple frap- 
pant, 

Le terrein d’un Cimetiere où il y a 
une plantation , fe trouve donc fort 
retréci, non feulement par les rangs & 
par les piles d'arbres arrivés à leur 
groffeur , mais aufli par l'étendue de 
jeurs racines qui s’uniflent & fe croi- 
fent. Alors les Foffoyeurs ayant beau- 
coup de peine à fouir dans un pareil 

* térrein, loin de donner à leurs fofles 
AT pieds de profondeur , leur en don: 
© nent à peine cinq ; de forte que déduc- 
tion faite de l’épaiffeur du cercueil 


+ 


72 REFLEXIONSSUR LES DANGERS 
qu’on y dépolfe, les corps ne font cou- 
verts que d’une très-petite quantité 
de terre. 

De tels inconvéniens qui intéreffent 
fpécialement la fanté & la vie des 
citoyens, font fans doute d’affez puif- 
fans motifs , pour engager à ne 
fouffrir aucune plantation d'arbres dans 
les Cimetieres. N'y eût-il que ces rai- 
fons , elles doivent réunir tous les 
fuffrages des perfonnes qui cherchent 
véritablement le bien public. Mais il 
y a de plus des motifs intéreflans qui 
militent contre l'abus de ces planta. 
tions, lorfque les Cimertieres font au- 
près des Eglifes. 

: I] eft démontré que les racines des 
et s'écendent fous terre extrême. 
ment loin, & qu’elles s’infinuent dans 
les plus petitesonvertures, fous: la for- 
me de rameaux capillaires. Les mor- 
tiers même & les ciments qui fervent 
de liaifon aux pierres qui foutiennent 
lesédifices, n’ont rien d'imperméable 

à 
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à ces racines. Mais lorfqu’elles s’y font 
introduites , elles n’y reftent pas à beau- 
coup près fous leurs premieres formes, 
elles y groffiflent & fe multiplient. Pour 
peu que la premiere radicule qui sy 
infinue, prenne d’accroiflement , elle 
prépare bientôt la place à une deu- 
xieme, celle-ci à d’autres , ainfi fuc- 
ceffivement , autant que la feve de l’ar- 
bre peut fournir à cette propagation. 
Ce font alors autant de coins, dont la 
forceincommenfurabledevient d'autant 
plus grande, que rien ne peut arrêter les 
efforts de la feve qui s’y infinue perpé= 
tuellement. Ces radicules devenues ra- 
cines, produifent un chevelu qui , pé< 
nétrant plus loin, groflit à fon tour, 
fépare , ébranle & fouleve les pierres; 
En voici un exemple entre autres qu'il 
_eftà proposde rapporter, 

En travaillant au donjon de la cita- 
delle de Caën, en f737 ou 38, ona 
trouvé à onze ou douze pieds de pro- 
fondeur , les fondemens ébranlés , fou- 


à 
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levés & féparés de leur ciment de 
deux ou trois pouces, à différens en- 
droits, par des racines qui s’y étoient 
infinuées , & qui avoient en diametre 
une grofleur égale. On a vu le même 
défordre , en réparant le fort de cette 
place. Ces racinesavoient donc pu fou- 
lever des poids énormes (1). On ne 
peut aller contre de pareïlsfaits. Is font 
conftatés par l’obfervation , & confor. 
mes à ce que die la raifon. Nousavons 
tous les jours fous nos veux des exem- 
ples d’un autregenre, qui confirment 
ce que nous venons d'avancer. 

Les ouvriers qui travaillent dans les 
carrieres de meules à moulin, connoif- 
fent la force & la puiffance des coins 
de bois fec, pour foulever de groffes 
mafñles , ils en introduifent à cet effet 
un certain nombre dans le rocher qu'ils 
ont taillé en rond. Ces coins venant à 
fe gonfler par l'humidité de Peau dont 


(1) On tient ce fait d'un Entrepreneur des 
Bâtimens du Roi, qui dirigeoït ces Ouvrages 
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_@n les arrofe très-fréquemment , déra- 
chent infenfiblement ces prodigieufes 
pierres , & les féparent du roc avec le- 
quel elles faifoient corps. Les racines 
& les radicules qui s’'introduifent dans 
les pierres ; produilent encore un dé- 
fordre d’une autre nature. Elles fabff- 
tent aux dépens du mortier, du ciment 
& des pierres mêmes. Ces fubftances, 
quelque dures qu’on les fuppofe , font 
expofées dans la terre à être pénétrées 
de fucs falins & diflolvans, qui feroient 
corps avec elles | & fe lapidifieroient 
avec les matieres dures qui forment les 
: fondemens, s’ils n’étoientemportés par 
une forte de fuccion, dans les poresdes 
racines qui les pénetrent de toute part. 
Ces fucss’y infinuent par desefpeces de 
mamelons garnis de mille bouches ou 
fuçoires | qui font l’ofhice de pompe 
afpirante. Par ce moyen , il s'écablit 
entre les pores des pierres & ceux des 
radicules, une efpece de circulation, 


dont l'exercice continuel attire fans 
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cefle une portion de la fubftance du 
terrein & des pierres, pour la nour- 
riture & l'entretien des racines. L'effet 
deftructif des lierres qui s’'élevent & 
s'atrachent aux murs, eft connu de tout 
le monde : on a obfervé que le dom- 
mage que produit le lierre, eft l'effet 
d'une multitude de radicules & de 
mamelons, qui s’incruftent non feule- 
ment dans le ciment qui lie les pierres 
entreelles, mais dans les pores même 
de la pierre, pour en virer leur nourri= 
ture ; enforte que quoique l’on coupe 
la tige primitive du lierre, qui part de 
la terre & tient d'elle fa végétation & 
fon accroiflement , il fubfifté encore 
pendant du temps dans fa beauté, par 
les radicules & les mamelons qui fe 
font infinués dans les pierres. 

J'ant que les arbres & leurs racines 
fubfiftenc fains auprès des grands édi- 
fices, 1l n’y a rien à craindre pour le 
bâtiment ; mais Jorfque ce commerce 
de circulation vient à cefler entre les 


2 2e ns Le ne, on A éEn és 


; 
x 


DES ExuumatroNs, &c: 77 
pierres & les filers des racines qui les 
pénetrent ; celles-ci dépourvues de 


‘végétation, commencent par djminuer 


un peu de volume : enfin elles fe pour- 
riflent & tombent en poufliere. Alors 
les pierres des fondemens n'étant plus 
foutenues, s’affaiflent les unes fur les 
autres, & le bâtiment s’ébranle, s’é- 
croule infenfiblement & tombe en 


ruine , fi l’on n’y remédie prompte- 


ment. Quoiqu'il faille quelquefois des 
fiecles pour que de tels défordres de- 
viennent fenfibles dans les grands bâ- 
timens, cé n’eft päs une raifon pour 
les méprifer. Nous devons au contraire 
les prévenir par la prudence, puifqu’ils 
pourroient faire beaucoup de tort, s'ils 


_étoient négligés. 


Si les arbres nuifent confidérable- 


ment aux fondemens des bâtimens par 


leur racines, ils ne font pas fans incon- 
vénient du côté de leurs tiges & de leurs 
feuillages. Leur ombrage empêche 


| Vair & le foleil d'enlever les humidités 


D 3 


M2 RÉFLEXIONS SUR LES DANGERS 
qui pénetrent, amolliffent & détruifent 
une partie des ciments qui lient les 
pierres des édifices. Les arbres ont à 
Ja vérité l'avantage de les garantir un 
peu de l’aétion des vents; mais il eft 
FA trop chérement par le préjudice 
qu'ils y portent, 

On objectera peut-être que ces dé- 
gradations que nous venons de rap- 
porter , fonc l’effer inévitable du temps, 
Tout dépérit à la vérité avec le temps, 
1empus edax rerum. Mais Fhomme pru- 
dent doit fe fervir des lumieres que. 
Dieu lui a données, & employer les 
reflources que lui fournit fon induftrie, 
pour prévenir les inconvéniens propres 
à lui porter quelque préjudice. 

Nous avons rapporté dans ce Mé- 
moire ce qui nous a paru de plus in- 
téreffant touchant les Exhumations & 
les Inhumarions dans les églifes, & par 
rapport aux Charniers & aux Planta- 
tions d’arbres dans les Cimetieres. Le 
danger des exhumarions précipitées 


DES ExHUMATIONS, &c. 79 
doit nous faire efpérer qu’on n’en per- 
mettra point à l'avenir , avant que les 
cadavres ne foient totalement confu- 
més, ou fans prendre les précautions 
néceffaires pour que leurs exhalai- 
fons délétaires ne puiflent point par- 
venir jufqu'aux vivans. Nous aurions 
defiré pouvoir fupprimer des termes ; 
& éviter de rapporter des faits qui 
sépugnent à l'humanité ; mais 1l au 
roic été difficile de traiter autrement 
cette matiere , fans l’afloiblir. Il fal- 
loit faire connoître tout le danger des 
mauvais ufages contre lefquels : nous 
nous élevons. Trop heureux, fi nos 
recherches peuvent contribuer, felon 
l'étendue de nos defirs, à la confer- 
vation de nos concitoyens & au bien 
de l'humanité, 
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